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À Didier "Doc" Pilot



 


PREMIÈRE SÉANCE

– Vas-y allonge-toi confortablement... ça y est ? Tu es bien, tu es à ton aise ?
– Oui.
– N’hésite pas à me demander si tu as besoin de quelque chose.
– Oui.
– Tu n’as pas froid ?
– Non.
– ... Comme je te l’ai dit tout à l’heure avant de monter, je vais te poser différentes questions, tu auras juste à répondre le plus fidèlement possible, sans en rajouter, ni rien retrancher, je veux simplement que ça sonne juste. On s’est bien compris ?
– Oui.
– Bien, à quel âge as-tu commencé à baiser ?
– À seize ans... Seize et demie.
– ...
– Seize ans et demi, excuse-moi.
– Il faut que tu sois très précise, tu le sais ?
– Oui.
– Il s’appelait comment ?
– François Anglade.
– Le prénom suffit.
– ... François.
– Vous vous étiez rencontrés de quelle façon ?
– On était au même lycée. Lui en première, moi en seconde. Au début c’était un mec que je n’appréciais pas tellement, il avait la réputation d’être queutard. Mais je le trouvais pas mal physiquement. Pas très grand, un peu enveloppé, mais du charme. Et puis un jour dans un couloir, il est venu vers moi, il m’a regardé droit dans les yeux et il m’a dit : Toi, ça va bientôt être ton tour, je ne vais pas tarder à te baiser." Ça m’a fait drôle, je n’étais pas habituée à ce que l’on me parle de cette façon, mais j’ai trouvé ça plutôt excitant, surtout que beaucoup de mes copines auraient bien voulu sortir avec lui.
– Tu étais flattée.
– Oui.
– Donc tu t’es fait rapidement dépuceler par le beau François.
– Exact.
– Ça se passait où ?
– Chez les parents d’un copain. L’après-midi. J’appréhendais un peu.
– Tu as eu mal ?
– ... Tu veux dire... Non, je ne crois pas, je me souviens plus.
– Tu me disais tout à l’heure : Il voulait toujours me grimper dessus."
– C’est vrai. Pendant les quatre ans et demi qu’on a passés ensemble, quatre et demi avec des interruptions, il n’a pas arrêté de me sauter.
– Tu étais contente de ça ?
– Oh... oui.
– Ça ne t’ennuyait pas de te faire rentrer dedans sans arrêt ?
– Non, des fois peut-être, enfin non, je me laissais faire.
– Tu l’aimais ?
– J’étais très amoureuse de lui.
– Et lui ?
– Pareil. Il me le disait souvent et je savais que c’était vrai. On était toujours fourré ensemble, on formait déjà un vrai couple.
– Avant de baiser avec lui, tu faisais quoi ?
– Rien.
– Rien du tout ?
– Si je me branlais de temps en temps, mais pas beaucoup.
– Vers quel âge, la branlette ?
– Aux alentours de quinze ans.
– Si tard ?
– Oui. J’ai fait de la natation dans un club très jeune. Ça devait canaliser mes pulsions.
– Tu t’y prenais comment ?
– Avec mon polochon. J’attendais d’être seule à la maison, surtout que ma sœur ne soit pas dans les parages, je m’enfermais dans la chambre qu’on partageait toutes les deux, je retirais mon futal, conservant ma culotte et j’empoignais mon traversin que je me collais entre les cuisses et je me frottais dessus comme une dératée.
– On a amené ici exprès un polochon, tu peux me faire une démonstration ?
– Si tu veux.
Elle descend posément de la table de massage où elle était étalée sur le ventre, offrant son appétissante nudité de mère de famille, attrape le polochon que je lui tends, s’allonge par terre à même le maigre tapis, installe consciencieusement le traversin entre ses cuisses et se met aussitôt à la manœuvre. Elle s’active avec application, serrant fortement ses cuisses, poussant des reins, contractant les fesses.
– On croirait que tu as fait ça toute ta vie.
– Je ne m’étais pourtant jamais rebranlée depuis cette époque.
– Pourquoi ?
– Je trouvais ça naze.
– En tout cas on dirait que ça ne s’oublie pas, c’est comme le vélo.
– Oui.
– Tu le faisais souvent.
– Non pas très. J’ai surtout eu une période où ça me prenait sans arrêt.
– Ça te démangeait ?
– Oui.
– Et tu arrivais à jouir.
– Non j’étais très excitée, mais je ne parvenais pas à l’orgasme.
– Allez continue, je ne t’ai pas dit d’arrêter.
– Excuse-moi.
– Tu pensais à quoi en te branlant.
– Je me voyais en compagnie d’hommes âgés, beaucoup plus âgés que moi, des hommes mariés, je les sentais derrière moi qui me rentraient leur queue dans la chatte pendant que je me frottais. Je m’imaginais leur grosse queue qui me forçait le trou. Ah j’aurais tant aimé me faire baiser à cette époque-là, je crois que j’aurais été capable de faire n’importe quoi...
– On en reparlera, veux-tu ?
– D’accord.
– Pour en revenir à François, le premier, est-ce qu’il t’a enculée ?
– Non.
– Il n’en a jamais eu l’idée ?
– Si une fois, on a essayé, mais ça n’a pas marché.
– Tu t’es fait enculer par qui d’autre ?
– Uniquement par toi.
– Pourquoi ça n’a pas marché avec lui ?
– Je ne sais pas. On avait taxé la bouteille d’huile Lesieur de sa mère et il m’en avait badigeonné abondamment le cul...
– Et après.
– Je ne sais plus exactement mais je suis sûre ce n’est pas rentré.
– Même pas un petit peu ?
– ... Peut-être. Mais je n’ai rien ressenti de particulier.
– Tu te tenais comment ?
– À quatre pattes sur le lit.
– Bon maintenant, arrête de te branler, va remettre le traversin à sa place et remonte sur la table. Presse-toi. Tu n’es plus une gamine pour t’astiquer comme ça ! Rappelle-moi ton âge ?
– Quarante-trois ans.
– ... Ça fait donc environ vingt-sept ans que tu te fais tirer ?
– Oui sans doute, je n’ai pas fait le calcul.
– Bien. Maintenant, je vais te poser une question, à laquelle tu ne vas pas répondre tout de suite. Je veux que tu y réfléchisses posément en dehors. Je te redemanderai plus tard.
– D’accord.
– Combien de queues as-tu prises dans la chatte en vingt-sept ans de baise ?
– ...
– Je veux le nombre exact. J’imagine aussi que c’est le même nombre de queues que tu as sucées... Ne réponds pas non plus pour le moment... Au fait, est-ce que tu as toujours avalé ?
– Presque.
– Tu as dû en boire des litres ?
– Pas tant que ça. Je ne crois pas.
– Tu aimais le foutre ?
– Je ne sais pas...
– Réponds !
– Oui sans doute... Enfin pas vraiment...
– Alors oui ou non ?
– ... Oui... Parce que personne ne me forçait... Ça me paraissait surtout normal.
– Normal de dégorger un mec jusqu’au bout ?
– Oui.
– Tu penses toujours la même chose ?
– Bien sûr.
– Tu es gentille... Maintenant tourne-toi sur le dos, ouvre bien tes cuisses. Je vois que tu t’es en partie rasée comme on en avait parlé.
– Le résultat te plaît ?
– Tais-toi.


 


DEUXIÈME SÉANCE 

– Tu es prête ?
– Oui.
– On va commencer par parler de ton cul, on reviendra à François le queutard un peu plus tard, à moins que tu aies quelque chose d’urgent à me communiquer à son sujet.
– Non.
– Un détail significatif qui te soit revenu à l’esprit.
– Non, je ne vois pas.
– Tu as la chair de poule ?
– Ça va.
– En règle générale, dis-moi quelle a été ta position favorite ?
– ... Je n’en avais pas vraiment...
– ...
Elle soupire, bouge un peu de la croupe, dit, comme si elle avait du mal à lâcher le morceau : – Si... En fait c’était par-derrière...
– Debout, en levrette ?
– Non par-derrière, à quatre pattes.
– Sur un lit ?
– Oui... Ou n’importe où, mais à quatre pattes, le cul en l’air.
– C’était ton truc ?
– Oui...
– Fais voir s’il te plaît.
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